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| 1815-1848. Le point de départ de notre étude est le moment 
réactionnaire de la Restauration. La Sainte-Alliance s'efforce partout 
en Europe d'effacer les idées et l'œuvre de la Révolution, de barrer 
la route au mouvement libéral. 

Si nous voulons beaucoup schématiser, il est possible de dire que, 
de la Sainte-Alliance aux révolutions de 1848, un double conflit de 
classe se manifeste. D'une part, les groupes dirigeants liés aux forces 
de l'ancien régime affrontent la bourgeoisie ; l'aristocratie tente de 
s'opposer à l'évolution économique, de freiner l'essor de la bourgeoisie 
conquérante ; d'autre part, cette dernière, qui voit dès les années 
30-40 sa puissance économique reconnue sur le plan politique, se 
heurte à un prolétariat en formation. « Maîtresse de tout comme ne 
l'avait jamais été et ne le sera peut-être jamais aucune aristocratie » 
(Tocqueville, Souvenirs, p. 26), elle règne égoïstement, obéissant à 
la maxime de l'intérêt privé et à la règle du profit maximal. Qu'il 
s'agisse de la législation concernant le travail des enfants, du droit 
de coalition ouvrière, du problème de la durée de la journée de 
travail, en chaque matière ne subsistent qu'une norme et qu'un impé- 
ratif : ceux liés à la propriété. La bourgeoisie tout entière pourrait 
faire sienne l'analyse hégélienne de la propriété : celle-ci appar- 
tient à l'essence humaine. En elle l'homme s'extériorise et se retrouve. 
« Dans le rapport avec les choses extérieures, ce qu'il y a de ration- 
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nel, c'est que je possède une propriété. » (Hegel, Principes de la 
philosophie du droit, p. 94.) Pour Hegel, qui représente bien dans 
ce domaine l'idéologie de la classe bourgeoise, la propriété est le 
mode privilégié d'objectivation de la liberté. 

La montée des classes bourgeoises, le conflit entre ces dernières 
et le prolétariat prennent leur source dans la révolution industrielle. 
Dès 1780, une mutation économique et sociale profonde va changer 
le visage de l'Europe. Apparaît une ère qui est celle du machinisme. 
Le concept de révolution industrielle, pourtant de plus en plus décrié 
à notre époque, est seul en mesure de nous faire comprendre le nou- 
veau monde en gestation. Concept opératoire par excellence, il montre 
ce qu'est le lieu de cette genèse. 

Où réside l'essentiel de la révolution industrielle ? Dans l'invention 
de la machine-outil et dans le machinisme, répondent Marx et Engels. 
Les découvertes décisives liées au développement de l'industrie textile, 
celle de la machine à vapeur, opérèrent une transformation de la 
société bourgeoise. L'essor du machinisme et de la grande industrie 
aboutit à la constitution d'un prolétariat industriel, à des phénomènes 
d'urbanisation originaux — croissance des grandes villes tentacu- 
laires —, à la bipolarisation de la société. Ainsi l’activité économique 
s'employa-t-elle à « soulever le monde de ses assises ». 

Cette déstructuration et cette remise en forme totale résulteraient 
de la mutation introduite par la machine-outil. « La machine-outil 
est un mécanisme qui, ayant reçu le mouvement convenable, exécute 
avec ses instruments les mêmes opérations que le travailleur exécutait 
auparavant avec des instruments pareils. » (Marx, Le capital, p. 60.) 
La révolution industrielle est donc inaugurée. La production manu- 
facturière cède progressivement la place à la grande industrie. Dès lors, 
la machine absorbe la force de travail des femmes et des enfants, 
elle permet la prolongation de la journée de travail, enfin elle opère 
la séparation radicale du travail intellectuel et du travail manuel. 

Le schéma marxien conserve-t-il de nos jours toute sa validité 
quand il s'agit de saisir la genèse de la société industrielle ? Dans 
ces analyses ressort d'abord le noyau technique de la révolution inter- 
venue dans la seconde moitié du XvIN° siècle et dans le début du 
Xix’. Le machinisme, en s'installant, aurait provoqué des secousses 
faisant basculer le monde, Sans doute faudrait-il souligner — en 
accord avec les recherches récentes — les conditions de réalisation 
effective des techniques. « L'environnement de la révolution indus- 


L'ÉVOLUTION ÉCONOMIQUE ET SOCIALE 13 


trielle permet de mieux situer le rôle des techniques : nécessaire 
mais non suffisant, C'est l'accumulation des forces productives nou- 
velles, comprimées dans l'ancien cadre économique, qui justifie les 
nouveautés techniques. » (J.P. Rioux, La révolution industrielle, 
p. 11.) La croissance industrielle dépend donc non seulement de 
la technologie mais d'un ensemble de facteurs complexes, comme 
par exemple la capacité à innover. Cette approche ne remet cepen- 
dant pas réellement en question la vérité de l'homo faber. 

Si les rapports de classes doivent être appréhendés à la lumière 
d'un démarrage économique, d'un décollage par rapport aux anciennes 
structures pré-industrielles, il nous reste à décrire avec plus de préci- 
sion cette évolution technico-sociale en Angleterre, en France et en 
Allemagne. Le « take off » y prend des visages bien différents. Le 
prolétariat s'y constitue plus ou moins rapidement en classe montante. 

C'est en Angleterre que se manifeste d'abord la croissance du 
capitalisme industriel. « L'Angleterre est la terre classique de cette 
révolution qui fut d'autant plus puissante qu'elle s'est faite plus 
silencieusement. » (Engels, La situation de la classe laborieuse en 
Angleterre, p. 35.) 

Citons quelques dates : la machine à vapeur de James Watt est 
inventée en 1764. 1767 : la Spinning Throstle de Richard Arkwright, 
1779 : la Mule-Jenny de Samuel Crompton. 

En fait, le développement économique n'atteint une ampleur effec- 
tive que dans le premier tiers du x1x* siècle. Les inventions ne 
s'organisent en une structure industrielle puissante qu'à partir de 
cette période. Les chiffres (Morazé, Les bourgeois conquérants, ' 
p. 114 sq.) sont ici éloquents. S'ouvre à Manchester, en 1806, le 
premier grand établissement textile équipé à la vapeur. L'Angleterre 
compte dix mille métiers mécaniques en 1823 et cinquante mille en 
1830. L'industrie mécanique de la soie démarre en 1820 à Manchester. 
Même mouvement de croissance en ce qui concerne les banques. 
Enfin, autre exemple significatif : le chemin de fer. La première voie 
importante (Liverpool-Manchester) est inaugurée en 1830. 1840 
800 kilomètres sont construits en Angleterre et en Ecosse. 

Ainsi, la révolution industrielle débute dans le dernier tiers du 
xvin“ siècle, mais son essor véritable se rattache au x1x° siècle. 
C'est à partir de 1815 que le capitalisme s'affirme, que la grande 
industrie connaît les progrès les plus rapides. Textile, industrie 
métallurgique, industrie des transports, se forment. Dans tous les 
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secteurs, une montée en flèche s'effectue de 1815 à 1848. L'Angle- 
terre se présente alors comme la première puissance industrielle, En- 
gels, analysant la situation de l'Angleterre, souligne ce tourbillon, cette 
fièvre de l'homme au travail, de l'économie imprimant sa marque 
sur tout le réel. « L'impulsion, une fois donnée, se communiqua à 
toutes les branches de l'activité industrielle. [..] Tout fut emporté 
par ce tourbillon universel. » (Engels, La situation de la classe 
laborieuse en Angleterre, p. 46 et 48.) 

Quelles sont les conséquences de ce mouvement industriel ? La 
bourgeoisie voit sa richesse et sa force grandir. Le pivot de la 
société anglaise apparaît de moins en moins comme le pouvoir de 
l'aristocratie. Mais, en fait, il faudra attendre le « Reform Bill » de 
1832 pour que cette reconnaissance de l'empire bourgeois s'effectue 
sur le plan politique. La bourgeoisie dominera, sans être cependant 
en mesure de posséder l'autorité sans partage. « Parvenus sans cul- 
ture », les bourgeois anglais se trouvent contraints d'abandonner en 
partie à l'aristocratie les postes gouvernementaux. Atteinte d'un 
sentiment d'infériorité, comme le montre Engels, la classe bourgeoise 
ne connaît pas un triomphe politique analogue à son triomphe écono- 
mique : elle est encore « servile ». 

Toujours dépendante de l'aristocratie, la bourgeoisie anglaise se 
heurte à une classe nouvelle : le prolétariat. 

Dès les débuts de la révolution industrielle, le filage et le tissage 
à domicile décroissent, Les ouvriers, qui menaient jusqu'alors une 
existence physiquement supportable, à l'écart de la sphère sociale et 
politique, se transforment en prolétaires. Un prolétariat industriel et 
rural se constitue. Le destin de cette classe est inséparable de l'essor 
urbain, intimement lié aux phénomènes de concentration, à la montée 
des grandes villes. 

La centralisation, l'entassement urbain ne signifient cependant 
zien d'autre qu'une sérialisation radicale. Les travailleurs vivent côte 
« côte, mais rigoureusement séparés. Dans l'espace urbain se déve- 
loppe la double loi de la solitude et du « struggle for life ». Monde 
en miettes, déchiré, disloqué. 

Le résultat ? Une protection professionnelle inexistante — l'allon- 
gement maximal de la durée du travail — la tendance à la paupéri- 
sation absolue — le travail des femmes et des enfants. 

La « Loi des Pauvres », en 1834, rend encore plus difficile 
l'existence ouvrière. Elle exprime totalement l'unique souci du capi- 
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talisme montant : se fournir une main-d'œuvre indépendamment de 
tout souci humain, La vieille règle de charité succombe devant leu 
impératifs du profit, L'Acte de 1662, en attachant aux paroisses len 
indigents, en procurant un système d'assistance lié au domicile, fixe 
les prolétaires à leur lieu de résidence et, du même coup, prive ln 
grande industrie de travailleurs mobiles, En 1834, ln bourgeoisie, 
émancipée politiquement deux ans plus tôt, décide que ce secours 
se fera par l'intermédiaire des work-houses, Les travailleurs préféreront 
désormais n'importe quel salaire à la séparation familiale que suppose 
l'organisation des work-houses, 

A cette situation d'ensemble, à ce système d'anthropophagie géné- 
ralisée répondent la poussée syndicale et le chartisme, 

Les réactions premières avaient été le vol, le crime, le bris deu 
machines qui semblaient représenter pour l'ouvrier la perte de son 
humanité, La seconde forme d'opposition : le mouvement syndical, 
En 1824, fut votée la loi établissant lu Hberré de coalition, Yn effot, 
la bourgeoisie ne s'était pas encore emparée du pouvoir politique, 
Elle n'eût pas permis cet affranchissement de la classe ouvrière, 

Une longue série d'échecs marque les débuts du syndicalisme 
anglais, 1829 : Doherty organise l'Union générale des fleurs, Se 
rendant rapidement compte qu'un mouvement partiel est voué à 
l'échec, il fonde en 1830 la « National Association for the protection 
of Labour », Cette tentative syndicale avorte en 1832, 1834 : Owen 
crée In « Grand national consolidated trades union », La condamna- 
tion des journaliers de Dorchester (en 1834), coupables d'avoir adhéré | 
à la Grande Union, cimente l'association ouvrière ; mais la Grande 
Union disparait cependant en 1434, épuisée par les difficultés finan- 
cières provoquées par les grèves, les persécutions du pouvoir, len 
confliw entre Owen, désireux d'éliminer toute haine de clane et les 
autres dirigeants, 

Quelle est la conséquence de l'effondrement de la Grande Union 
Nationale ? La prise de conscience par les dirigeants ouvriers de la 
nécessité d'unir revendications professionnelles et problème politique, 
Ainsi est constituée en 1836 par Lovett la « Working men's asocia- 
tion », Une Charte du peuple en six points (mai 38) va servir de 
base au mouvement, 

» L'analyse du chartisme a été faite par Engels, « Dans le chartigme 
d'est toute la classe ouvrière qui se dresse contre la bourgeoisie 
— et singulièrement contre son pouvoir politique — et qui donne 
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l'assaut au rempart légal dont elle s'est entourée. » Les six points de 
la Charte du peuple étaient, remarque Engels, « de nature à 
mettre en pièces la Constitution anglaise, reine et chambre haute 
comprises ». (Engels, La situation de la classe laborieuse en Angle- 
terre, p. 284.) 

Le rôle de la Working men's association » apparaît fondamental 
à un double point de vue : historiquement par rapport au destin 
de la classe ouvrière anglaise, mais aussi dans la genèse de la pensée 
de Marx. La W.M.A. et la Charte apportent à Engels et Marx une 
idée essentielle : celle de l’auto-émancipation ouvrière, de la libération 
par lui-même du prolétariat. Certaines phrases de Lovett vont droit 
au problème : le mythe des « grands hommes », des « sauveurs 
suprêmes » doit être éliminé. Il convient que la classe ouvrière, ces- 
sant d'être une marionnette dont on tire les ficelles, se dirige et se 
gouverne elle-même, qu'elle prenne en main son propre destin. 
L'opposition au babouvisme est nette. Autre point important : la 
W.M.A. se montra internationaliste. N'envoya-t-elle pas en 1836 un 
message à la classe ouvrière belge ? Flora Tristan subit certainement 
l'influence des chartistes. A travers Flora, à travers Engels, l'esprit du 
chartisme atteindra Marx. 

L'échec de 1848 ne doit pas faire sous-estimer l'apport du char- 
tisme. Dolléans le note à juste titre : « Le chartisme demeure une 
expérience décisive du mouvement ouvrier. » 

L'organisation ouvrière anglaise fut donc la plus précoce et la plus 
avancée de l'Europe. L'Angleterre fournit la première une expérience 
réelle de la situation du prolétariat. Aux théories allemandes répon- 
dent les faits jaillis de l’histoire anglaise, les réalités nées de l'évolution 
économique. On ne s'étonnera pas que l'Angleterre ait été la terre 
nourricière de la grande économie politique, celle de Smith et de 
Ricardo. « Le processus original s'accomplit toujours en Angleterre 
ce pays est le démiurge du cosmos bourgeois. » (Marx, Œuvres, Biblio- 
thèque de la Pléiade, p. LXXIII.) 

Comment se présente la révolution industrielle en France? La 
croissance économique française connaît un retard considérable par 
rapport à celle de l'Angleterre. Déjà, au début du xvne siècle, un 
décalage se produit. Même rythme jusqu'aux années 1780. À partir 
de cette époque, le retard initial s'accroît. Le démarrage industriel 
se manifestera dans des conditions telles que la référence au modèle 
britannique nous dirige vers l'idée de deux structures hétérogènes. 
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Quelques exemples : l'utilisation de la vapeur ne s'est pas 
généralisée. La métallurgie reste attachée à de vieux procédés. La 
fonte au coke ne remplace pas la fonte au bois. Le crédit est 
inexistant. 

Les assises sont donc relativement archaïques. Le travail à domi- 
cile, l'artisanat subsistent. Le prolétariat industriel ne représente pas, 
comme en Angleterre, cette masse puissante, urbaine, attachée à 
l'usine, A côté de lui, et majoritaire, la catégorie des artisans. 

Pourtant, à partir de 1840, la croissance économique progresse, 
La fonte au coke prend son essor. Les chemins de fer s'étendent 
(mais avec des capitaux anglais). Même si la notion de « take off » 
est difficilement applicable à la France, les années 40 marquent un 
tournant. Chemins de fer, sidérurgie, métallurgie inaugurent un 
moment décisif, Réveil de la léthargie ? Certes, sans qu'évidemment 
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qu'est l'Angleterre. N'avance-t-on pas fréquemment 1890 pour dater 
de façon réelle la révolution industrielle française ? La révolution 
politique aura libéré la France de certains carcans, mais l'explosion 
économique ne bouleverse pas au même titre durant le xIx° siècle 
les nations anglaise et française. Le monde moderne ne s'y dévoile pas 
identiquement. 

Et cependant, le mouvement ouvrier se forme. Grèves, coalitions, 
journaux : la parole de la classe opprimée se fait entendre. En effet, 
le déclenchement politique de la révolution française demeure pré- 
sent. L'héritage n'est pas mort. Les artisans à domicile, les ouvriers 
éparpillés reprendront dans les groupements secrets le noyau de la 
pensée révolutionnaire. Révolution industrielle en Angleterre, révolu- 
tion politique en France : ce sont là les racines des deux sociétés. 
Le diagnostic d'Engels en 45 était juste. 

Si la tendance économique générale apparaît telle (croissance 
moyenne, technologie et production timides), si la révolution de 
1789 reste le cadre de pensée et de croyance, comment se développent 
la bourgeoisie et le monde ouvrier ? 

La bourgeoisie tout d'abord : la révolution de Juillet assure son 
triomphe politique. Les fins qu’elle se représentait comme universelles 
en 1789, elle ne leur attribue plus en 1830 qu'un contenu particulier. 
Elle réalise, selon les mots de Marx (Marx, La Sainte Famille, 
p. 150), ses desseins de 1789, opère la coïncidence de son pouvoir 
politique et de ses visées économiques, mais en faisant désormais 
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abstraction de « tout salut du monde ». La bourgeoisie ne se meut 
plus dans le champ de l'universel. Le prolétariat prendra la relève 
dans cette quête de l’ « Etat idéal ». 

Pour conquérir en 1830 cette prééminence politique, la bourgeoisie 
a rusé, utilisant comme outil la classe ouvrière qu'elle frustre et 
floue, ne partageant pas avec elle les fruits de la victoire. « Qui a 
vaincu ? écrit Enfantin, c'est la classe pauvre, la classe la plus nom- 
breuse, celle des prolétaires... le peuple en un mot... La révolte sainte 
qui vient de s'opérer ne mérite pas le nom de révolution. Rien de 
fondamental n'est changé dans l'organisation sociale actuelle » (Orga- 
misateur, 15 août.) (Dolléans, Histoire du mouvement ouvrier, t. I, 
p. 44.) 

1789 et 1830 ont donc assuré la victoire bourgeoise. Quant à la 
condition ouvrière, elle est faite, en France comme en Angleterre, 
d'insécurité, de misère et d'angoisse. Le rapport de Villermé « Etat 
physique et moral des ouvriers » constitue de ce point de vue le 
tableau le plus saisissant de l'existence des travailleurs. Effort 
quotidien de seize heures, au mieux de douze; baisse de salaire 
constante. Dans ce monde sans espoir, les enfants peuvent subir un 
travail de seize à dix-sept heures par jour. 

Si la bourgeoisie adopte la formule fameuse de Casimir Périer : 
< Il faut que les ouvriers sachent bien qu'il n'y a de remèdes pour 
eux que la patience et la résignation », cependant quelques heurts 
ou révoltes surgissent au sein de cette détresse. 

La presse ouvrière commence à exister en 1830 : Journal des 
ouvriers, L'artisan. A Lyon : L'écho des travailleurs, La Tribune 
prolétaire. Si le Journal des ouvriers invite à l'union avec le patronat 
(« nos patrons sont des ouvriers comme nous +), par contre L'Artisan 
possède déjà une conscience de classe : « Le peuple n'est autre chose 
que la classe ouvrière. » (Cuvillier, Hommes et idéologies de 1840, 
p. 87, sq.) 1839 : La ruche populaire. Enfin, en 1840, naît le célèbre 
journal buchézien, l'Atelier. 

Grèves, soulèvement suivis de répression, à Paris et à Lyon. 
Révolte de canuts lyonnais en 1831 et en 1834. Massacres de la rue 
Transnonain. Grèves de 1840. Tout ceci jalonne l'existence ouvrière 
sous la Monarchie de Juillet. 

A partir de 1834, la loi sur les associations conduit les révolution- 
naires à « militer » dans des sociétés secrètes, au recrutement à la 
fois ouvrier et petit-bourgeois. Les « Familles » ct les « Saisons » 
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sont françaises, « Fédération des Bannis » et des « Justes », composées 
| d'Allemands et de Suisses. Les groupes clandestins continuent essen- 
tiellement la tradition babouviste. Y joue un très grand rôle Blanqui, 
| chef des Familles et des Saisons. 

Ajoutons que les liens entre sociétés françaises et allemandes sont 
nombreux. Paris apparaît alors comme la « capitale de la révolu- 
| tion ». A partir des années 40, le mouvement communiste existe, 
Le travail « d'autoéducation idéologique » dont parle Lowy (Lowy, La 
théorie de la révolution chez le jeune Marx, p. 83), se révèle puissant. 
| Les sociétés secrètes se prolétarisent. Le premier banquet communiste 
a lieu le 1" juillet 1840. L'émancipation du travailleur, l'éducation 
égalitaire, l'égalité réelle, la fraternité universelle, l'abolition de la 
| libre concurrence : tels sont les thèmes qui se dessinent en 1840 au 
meeting interdit. L'espérance semble destinée à s'incarner, et Pillot 
peut affirmer : « Avant peu, n'en doutez pas, la belle utopie de la 
veille sera l'aimable vérité du lendemain, » 

L'idéologie socialiste et communiste se fraye donc son chemin à 
| la Restauration et sous la Monarchie de Juillet, à l'intérieur d'une 
structure capitaliste moins avancée que celle de l'Angleterre. Mais 
le défaut de « démarrage économique en force » est compensé par 
une tradition révolutionnaire puissante. La classe ouvrière aspire à 
un « 89 » prolétarien. 

L'Allemagne : elle n'est pas, s'il faut en croire Marx dans la Contri- 
bution à la critique de la philosophie du droit de Hegel, contempo- 
raine du temps présent sur le plan historique. Point d'histoire réelle 
en Allemagne. Point « d'ordre social moderne ». Tout au plus le 
« mirage philosophique de cet ordre social ». Ce que Marx décrit 
ainsi, c'est la grande misère de la fin du xvin“ siècle, celle aussi de 
l'Allemagne du Vormärz : sous-développement économique. Indus- 
trialisation inexistante jusqu'au Zollverein. Emiettement politique. 
Absence de bourgeoisie conquérante et agressive et de prolétariat au 
sens « classique » du terme. Tels sont les caractères essentiels de la 
société allemande entre 1815 et 1848. 

Emiettement politique tout d'abord : l'Allemagne s'éparpille en 
un puzzle d'Etats, 39. (Droz, Genet, Vidalenc, L'époque contempo- 
raine, p. 158.) Le système de Metternich fait de l'alliance de la 
Prusse et de l'Autriche le facteur d'harmonie réelle de la confédéra- 
tion à la tête de laquelle se trouve une Diète présidée par l'Autriche. 
Situation d'impuissance par conséquent. De plus, le régime ne possède 
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rien de libéral. Ainsi, les diètes provinciales octroyées par Frédéric- 
Guillaume III de Prusse laissent intact le pouvoir de la noblesse. 
L'Allemagne s'insère de façon exemplaire dans l’ordre qu'a ins- 
tauré 1815. 

Le mouvement à la fois libéral et national se cristallise à l'inté- 
rieur de la « Burschenschaft », aux couleurs noir, rouge et or. Cette 
association d'étudiants, surtout active dans les universités du Sud- 
Ouest, organise la fête de la Wartburg en octobre 1817. On y brûle 
les œuvres des écrivains réactionnaires. Des groupes affiliés à la 
Burschenschaft passent progressivement au radicalisme et à l'action 
terroriste et, en mars 1819, l'étudiant Sand assassine Kotzebue. L'évé- 
nement fournit à Metternich un prétexte. La Burschenschaft est 
dissoute, le libéralisme et le nationalisme écrasés. 

La révolution de 1830 produit par contrecoup ses effets en Alle- 
magne. Vingt-cinq mille personnes participent en 1832 à la fête de 
Hambach, dans le Palatinat. On hisse le drapeau noir, rouge et or. 
La répression s'abat de nouveau. Dns le grand-duché de Hesse, le 
pasteur Weiding et le poète Georg Büchner tentent de soulever le 
peuple. Büchner publie Der hessische Landbote, le Messager hessois 
(1834), texte destiné à provoquer la révolte des paysans pauvres 
contre les possédants. Le grand cri du « messager rural de la Hesse » : 
Paix aux chaumières ! Guerre aux palais ! 

«+ Vous avez toute une longue vie creusé la terre; bientôt vous 
aller creuser un tombeau à vos tyrans. Vous avez bâti des prisons, 
bientôt vous allez les renverser et bâtir l'asile de la liberté. » (Büchner, 
Le messager hessois, in Gian Mario Bravo : Les socialistes avant Marx, 
t. I, p. 20) 

Weiding, jeté en prison, se suicida. Büchner se réfugia en Suisse. 
Metternich semble faire régner partout une réaction triomphante. 
En fait, la secousse économique due au Zollverein va transformer 
profondément le visage social de l'Allemagne. L'anéantissement des 
forces libérales se heurte aux poussées historiques, au nouveau pro- 
cessus d'industrialisation. 

Le théoricien du mouvement est Fr. List. Les négociations abou- 
tissent en 1834 à un Traité d'union douanière entre la Prusse, les 
deux Hesses, la Bavière et le Wurtemberg. En 1836, vingt-cinq Etats 
adhèrent au Zollverein (26 millions d'habitants). 

L'unification douanière appelle la création d'un réseau de chemins 
de fer (1850 : 6000 kilomètres de voies sont construites). L'Alle- 
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magne peut entrer désormais dans le cycle industriel. Ainsi, la pro- 
duction de fer passe de 134000 tonnes en 1834 à 170 000 tonnes 
en 1841 ; les machines à vapeur de 419 en 1837 à 1 138 en 1848, 
etc. Toutefois, le décalage par rapport à l'Angleterre et à la France 
reste net. Le retard initial n’est pas vraiment rattrapé. 

La constitution du Zollverein et le développement économique 
conduisent à un remodèlement partiel des rapports sociaux. La 
noblesse : elle demeure le pilier de l'Etat. La bourgeoisie, noyau 
du mécanisme industriel, freinée par la religion et son incapacité 
profonde à sortir du domaine étroit de ses intérêts, ne réussit pas 
vraiment à adhérer à l'idéologie des bourgeois conquérants, à parti- 
ciper à l'universel. Echappe à cette platitude de la classe moyenne 
la bourgeoisie rhénane libérale qui aspire à un Etat constitutionnel. 
Le mouvement du libéralisme rhénan sera à l'origine de la création 
de la Rheinische Zeitung, dirigée par Marx et Hess. 

En dehors de cette bourgeoisie libérale, les classes moyennes alle- 
mandes ne possèdent nulle « largeur d'âme », nulle « hardiesse révo- 
lutionnaire ». Leur égoïsme étriqué est tel qu'elles se révèlent impuis- 
santes à forger l'idée d'une émancipation réelle. 

« Même le sentiment moral de la classe moyenne allemande n'a 
d'autre base que la conscience d'être la représentante générale de la 
médiocrité étroite et bornée de toutes les autres classes. » (Marx, 
Contribution à la critique de la philosophie du droit de Hegel, in 
Œuvres philosophiques, t. 1, p. 103.) 

Quant au prolétariat, il commence à se constituer mais sa conscience 
de classe demeure floue. Les artisans, qui émigrent souvent en Suisse 
ou en France et qui en reviennent, forts de leur coopération à l'œuvre 
des sociétés secrètes, jouent un grand rôle dans le travail de la taupe 
révolutionnaire. La révolte des tisserands silésiens (1844) naît d'ail- 
leurs dans un milieu d'artisans. 


La croissance industrielle prend donc des visages bien différents 
en Angleterre, en France et en Allemagne Une époque s'achève 
en Europe, selon un rythme plus ou moins rapide. La théorie 
communiste naissante trouve sa logique interne dans les crises qui 
secouent l'ancienne société pendant la première moitié du XIX siè- 
cle. 


Ce bouleversement, Metternich sut parfaitement le prévoir en une 
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saisie de l'esprit du temps et des mutations qui s'annonçaient : «-La 
nouvelle Europe est en plein devenir. Entre la fin et le commence- 
ment, il y aura un chaos. » Le prémarxisme est lié à cette mort et à 
cet élan, à ce chaos et à ce monde en formation. 


